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«' Un te de chaque doit 

Les cils d'allégresse et d'enthou-
siasme de la Belgique libérée répondent 
aux cris d'allégresse et d'enthousiasme 
de TAlsace-Lorraine Ubérée. L'entrée 
dp roi Albert et de la reihe Elisabeth 
à Bruxelles a pris le caractère d'une 
grandiose et émouvante fête nationale 
tout comme l'entrée des troupes fran-
çaises à Metz et à Strasbourg. Les deux 
délivrances vont de pair, attestant avec 
une force et un éclat prodigieux la glo-
rieuse revanche de ce noble et saint idéal 
de liberté, de fraternité et de justice 
que les Barbares s'étaient flattés de fou-
ler aux pieds et d'écraser pour toujours. 

a Toutes les libérations », écrivions-
nous il y a quelques jours dans un arti-
cle où nous disions notre joie devant la 
délivrance de l'Alsace-Lorfaine, en ajou-
tant que l'entrée triomphale • des trou-
pes et des souverains belges dans la ca-
pitale du royaume héroïque serait par-
tout saluée comme la consécration de la 
plus haule gloire qui fût jamais. C'est 
cet admirable spectacle qui se déroule 
ces jours-ci au milieu de manifestations 
plus poignantes à la fois et plus splen-
dides que celles des plus grandes jour-
nées de l'Histoire. . Et le inonde saisi 
d'admiration assiste à ces cortèges de 
triomphe sans précédents avec le senti-
ment d'y trouver un réconfort qui le 
paye en quelques heures de cinquante 
et un mois d'angoisses déchirantes et 
de terribles souffrances. 

M. Hymans, ministre des Affaires 
Etrangères de Belgique, télégraphiait 
avant-hier à M. Pichon ces paroles fra-
ternelles : « En ce jour, où les couleurs 
françaises se déploient à nouveau dans 
le ciel de Metz et de Strasbourg, la Bel-
gique entière partage l'allégresse de 
tous les Français et des populations li-
bérées après un demi-siècle de servi-
tude et enfin réunies à la patrie com-
mune. Notre pensée suit votre noble 
armée dans sa marche triomphale à tra-
vers ces vieilles et fidèles provinces 
françaises. » A quoi notre ministre des 
Affaires Etrangères répondait : « Dans 
lâ même moment où les couleurs fran-
çaises flottent de nouveau sur Metz et 
Strasbourg, la vaillante armée belge, 
commandée par son roi, rentre dans sa 
capitale au milieu de la joie populaire. » 
Et il ajoutait, qu'il était heureux d'asso-
cier ces deux grands événements. 

Oui, ces deux grands événements 
sont et resteront associés. La libération 
de l'Alsace-Lorraine est associée à la 
libération de la Belgique comme aux 
autres libérations accomplies par la 
victoire des armées alliées. Toutes les 
délivrances ne font qu'une seule et 
même délivrance. Nous voyons se réali-
ser magniti que ment la célèbre prédic-
tion do Gambette, du grand patriote 
dont on a célébré hier la mémoire à 
Ville-d'Avray, dans cette petite maison 
des Jardies toute pleine de touchants 
souvenirs parmi lesquels ceux d'Alsace-
Lorraine occupent la place d'honneur. 
Nous pouvons dire que la justice imma-
nente qui devait venir à son jour et à 
son heure est enfin une réalité. Voici le 
jour et voici l'heure 1 

CAMILLE FERDY. 

.li 

alésîiûire de I 
Une manifestation patriotique 

aux Jardies 
Paris, 24 Novembre. 

Une manifestation patriotique en l'honneur 
de Gambetla avait été organisée cet après-
midi, aux Jardies, par l'Alharuoe Républicaine 
Démocratique, la Société Gambetta et des dé-
légations d'Alsace-Lorraine. 

Le gouvernement était représenté par M. 
Jeanneney, sous-secrétaire d'Etat à la prési-
dence du Conseil. Des discours ont été p»o-
noncés par M. E. Delpech, remplaçant M. 
Louis Barthou, souffrant, au nom de l'Alliance, 
M, Joseph Keioacb, au nom de la Société Gam-
betta et M. Jules Siegfried, au nom' des Alsa-
ciens-LoTrams. 

Du discours de M. Belpeoh nous détachons 
ce passage : 

Gambetta et Clemecnc&aai 1 Quelle joie pour noms 
de pourvoir réunir dans une môme awilaciatlon 
ces deux héros de la Patrie en qui. s'est incarnée 
guedcpie temps îa grande âme de la France. Le 
saillit que le glorieux vainqueur de 1918 a envoyé 
du haut de sa tribune au glorieux vaincu de 1870 
n'est pas seulement un acte de Justice Wstordcpue 
et un joli, geste, c'est, pontr demain, une harate 
leçon de politique, que les républicaine satinant 
comprendre, urne leçon d'union. 

Dans son discours, M. Joseph Reinach rap-
pelle, d'abord le rôle de Gambetta pendant la 
guerre de 1870 et la part qu'il prità la fonda-
tion de la République. 

L'édifice qiui a tenu bon sous to tempête, dit-il, 
qui a été le port et qui a été l'arsenal, c'est Gam-
betta qui en posa les assises. 

JOURNAL QUOTIDIEN D'UNION NATIONALE 

Ah i messieurs, dans ces heures incomparables, 
que nous traversons, qu'il est beau d'être îraii-
çads et quia est beau d'être répufcJdcain. Nous, 1*5 
répuMcaims de la veille et de l'avant-velile, nous 
manqiaeriosQS a nous-mêmes £4, dans ce Jour, 
où nous nous rappelons nos morts pour les asso-
cier à la commune victoire, nous n'adressions pas 
notre salât à tant d'autres bons serviteurs de la 
Patrie qui n'étaient pas des nôtres, qut n'ont pas 
vu la terre promise, mais dont eUe était la. cons-
tante pensée. 

Après avoir énuméré les graves problèmes 
qu'il va falloir résoudre, les problèmes de de-
main, M. Joseph Reinach conclut : 

Gambetta disait de Ja loi qui a fondé la Répu-
blique : Si vous cherchez la raison de cette politi-
que de concorde et de pacification, regardez a la 
trouée des Vosges. 

Il a dit vrai, puisque la République est an Rhin. 
Restons unis, fraternellement unis et nous élève-
rons la France de la paix à la hauteur magnifi-
que de lia France dams la guerre. 

Propos de Guerre 
Un Américain, retenu an bord d'un trottoir 

par l'interminable cortège d'un convoi funè-
bre, s'étonnait qu'en France nous trouvions 
naturel d'empêcher de circuler plusieurs mil-
liers de vivants, sous prétexte qu'un monsieur 
était mort. 

Il est indéniable que si l'on fait tin effort 
pour se dégager des préjugés, on trouve cer-
tains usages de notre vie sociale tout à fait 
ridicules. 

Contrairement à ce qui se produit dans un 
village où tout le monde se connaît, où la 
mort d'un habitant affecte tous les autres, 
quand un convoi funèbre traverse une grande 
ville, il passe dans l'indifférence affairée des 
passants. 

Quand le mort est de quelque importance, 
cela arrête la circulation et soulève des re-
marques souvent sévères à l'adresse du dé-
funt, qui n'en peut mais. 

Les convois funèbres ne devraient plus dé-
filer dans les grandes artères. Un fourgon 
automobile conduirait par les voies les plus 
directes, le cercueil au cimetière, où la fa-
mille et les amis se • rendraient de leur côté. 

Autres anomalies que la victoire devrait 
bien nous aider à supprimer : 

Pourquoi y a-t-il encore à la fin de 1918 
(alors que les chasses d'eau et les siphons ont 
été primés à toutes les expositions d'hygiène) 
des voitures de vidanges qui circulent dans 
les rues de Marseille, fantômes malodorants 
d'une époque révolue ? 

Est-ce que le « tout à l'égout » n'est pas 
obligatoire ? Comment se fait-il qu'il y ait 
encore des maisons avec tinettes r 

Sujet peu « poétique » dont je demande 
pardon à mes charmantes lectrices... Si je pro-
teste contre ce scandale, c'est dans l'intérêt 
de leur joli nez. 

Il y a aussi le transport de la viande de 
boucherie, qui laisse fort à désirer dans la 
deuxième ville de France. 

Des charrettes ouvertes véhiculent cette 
chair étalée à l'heure matinale où les tapis 
sont secoués aux fenêtres et où les poubelles 
se remplissent au bord des trottoirs. 

Est-ce que nos édiles ne vont pas réformer 
des pratiques auxquelles a renoncé depuis 
vingt ans la dernière des villes boches ? 

a ensuite exposé l'importance du programme 
élaboré par ta C. G. T., puis Merrheim, de 
la Fédération des métaux, a examiné la si-
tuation des classes ouvrières de l'Europe, 
l'effort de la révolution. 

Périeat & clos la série des discours di-
sant çue peu de syndicalistes emprisonnés 

avalent ét5 libérés. H a conseillé de faire 
campagne pour l^arnnistie et de reconstituer 
l'Internationale. 

Le meeting a pris fin à 11 heures au chant 
de l'Internationale et les manifestants sont 
allas se groupev place de la République, mais 
fis ont été invités à circuler. 

Les sollicitations allemandes 
epoussées par 

Paris, 24 Novembre. 
M. Clemenceau partira le 4 décembre pour 

Londres où il passera deux jours et sera reçu 
par le lord-maire. 

La durée de son séjour est limitée par le 
voyage officiel à Meta et à Strasbourg, fixé 
au 8 décembre. 

LA 
— De notre correspondant particulier -

ANDRE NEG1S. 

LE PROGRAMME DE LA C G. T. 
Paris, 24 Novembre. 

Xiù meeting mouvementé, auquel assis-
taient un très grand nombre de syndicalis-
tes, a eu lieu ce matin sous les auspices de 
la C. G. T. M. Hubert, du Syndicat des ter-
rassiers, présidait ayant pour assesseurs Hé-
lène Brion et Laguery. 

Autour d'eux avaient pris place sur l'es-
trade Péricat et quelques autres militants ré-
cemment remis en liberté. 

M. Jouhaux, secrétaire général de la C G. 
T., a exposé le nouveau programme : 

Dans ce programme, la C. G. T. après 
avoir renouvelé son attachement aux qua-
torze propositions du président Wilson re-
vendique sa place officielle autour de la ta-
ble des pourparlers de paix et affirme que 
les délibérations du Congrès de la paix doi-
vent être publiques. 

Elle déclare aussi nécessaire «n Congrès 
ouvrier international. 

Elle demande que soient rétablie* toute* les 
libertés constitutionnelles. 

Elle réclame notamment le droit de ièu~ 
nion, le droit de parole, la suppression de la 
censure. 

Une amnistie pleine et entière, la recon-
naissance du droit syndical oour tous les tra-
vailleurs, employés et fonctionnaires. 

Le droit pour les marins de la flotte mar-
chande de quitter leur navire quand Ils sont 
au port. 

La révision d'un Code d'inscription mari-
time. 

La fixation à huit heures de la iournée de 
travail dans le commerce, Vindustrie et 
l'agriculture. 

L'institution d'un Conseil économique na-
tional comprenant les représentants des or-
ganisations syndicales afin de déterminer les 
règles générales de la démobilisation et les 
conditions de la reprise économique. 

Le programme expose longuement les con-
ditions auxquelles le travail organisé peut 
obtenir la place qui lui revient dans là direc. 
tion et la gestion de la production nationale 
et énumère les revendications qui doivent 
servir de base à l'action des organisations 
syndicales. . * 

Après cet exposé M. Joubaux a ajouté, 
commentant ce programme qui est un pro-
gramme minimum : 

« C'est le commencement de la mainmise 
de la classe ouvrière sur la production, 
l'avènement de la révolution économique. 
Nous devons être pour l'action réaliste, c'est 
à celle-là que je vous appelle ». 

Bidegaray, du Syndicat des chemins de fer. 

Paris, 24 Novembre. 
Il continue à être malaisé de deviner la 

situation exacte à l'intérieur de l'ancien 
empire allemand, à travers les inlovmalions 
qui d'outre-Rhin parviennent iusq'Sù • j«5< 
Les unes témoignent d'une aspiration vers 
le maintien de l'unité nationale cimentée 
par nos désastres de 1871, les autres mar-
quent les efforts parlicularisles de certains 
Etats et un soulèvement de l'opinion contre 
Berlin et contre la Prusse. 

Celle question capitale pour la solidité de 
la paix future demeure donc en litige. Il en 
est exactement de même en ce qui concerne 
la forme du gouvernement ou des gouverne-
ments qui seront appelés à diriger les des-
tinées des Etals de la Confédération germa-
nique. Les représentants des diverses ten-
dances n'ont pas achevé de se combattre. 
Et l'on ne peut prévoir encore si un mariage 
est possible entre les principes de l'ancien 
régime et ceux du nouveau, ou bien si la 
révolution provoquée par la défaite voudra 
faire table rase de tout ce qui a constitué 
la criminelle politique responsable d'avoir 
engendré le carnage, le plus atroce enregis-
tré par l'Histoire. 

Pendant qu'en Allemagne celle efferves-
cence se prolonge, les conditions de l'armis-
tice sont exécutées les unes après les autres, 
malgré les cyniques et hypocrites protesta-
lions des généraux et hommes d'Etat bo-
ches. VAlsace-Lorraine est à la veille d'être 
complètement et à jamais libérée. Au mo-
ment où l'œuvre de Bismarck est sur le 
point de descendre au tombeau, ainsi que 
l'avoue la , Gazette de Cologne, la France 
rend un patriotique hommage à, ceux qui, il 
y a quarante-sepl ans, eurent la douleur de 
Subir l'humiliation d'une défaile imméritée. 

Et c'est en effet pour allier le culte du 
souvenir à la, religion de la patrie, que par 
ce dimanche gris de novembre, de nom-
breux citoyens se sont réunis aux Jardies, 

' dans la modeste demeure où Léon Gam-
! betta a vécu ses dernières heures. Les vain-j queurs de. 1918 ont accompli un noble devoir 
- en assoéiant précisément à leur foie le vail-

lant vaincu de 1871. 
MARIDS RICHARD 

La LiBéralion Qe rflisaee-LorralBP 
L'entrée à Strasbourg 

n'aura lieu qu'aujourd'hui 
Paris, 24 Novembre. 

C'est demain lundi que les troupes françai-
ses ayant à leur t&te le maréchal Foch feront 
leur entrée à Strasbourg 

On ne sait encore si le général Gouraud 
sera aux côtés du maréchal Foch, car il vient 
d'être frappé d'un double deuil. 

L'occapa/ttLaa tîfes territoires de l'Alsace et 
de la Lorraine est en voie d'achèvement. 

Le nouveau Conseil municipal de Metz 
Metz, 24 Novembre. 

Le nouveau Conseil municipal constitué a 
élu maire à l'unanimité M. Prevel, attaché 
pour les questions civiles au cabinet de M. 
Mirman, commissaire. H a nommé cinq ad-
joints et une adjointe Mme de Moury. 

Le premier acte dm Conseil municipal fran-
çais a été d'envoyer des télégrammes d'hom-
mage au président de la République et au 
président du Conseil, ministre Qe la Guerre. 

Le Conseil se propose de voter une subven-
tion importante pour les mutilés de la guerre 
français, en faveur desquels une souscription 
est ouverte. Il a institué une Commission 
chargée de rendre aux anciennes rues les 
noms qu'elles portaient avant 1870, donner 
aux rues des nouveaux quartiers des noms 
de généraux français qui se sont illustrés 
au cours de la guerre et de faire disparaître 
toutes les désignations rappelant le régime 
allemand. 

Une adresse de Metz à la France 
Paris. Si Novembre. 

La ville de Meu a fait parvenir au Prési-
dent de la République un télégramme disant 
entre autres : 

Les notables de Metz sont unanimes a 
adresser au président de la République fran-

çaise l'expression de la joie immense qu ils 
éprouvent d'être enfin réunis à leur Mère Pa-
trie. Ils affirment devant lui leur volonté de 
rester patriotiquement unis pour mener à 
bien l'ceuvre dé restauration nécessaire. Ils 
le prient de transmettre l'expression de leur 
indicible reconnaissance à lhéroïque armée 
de la France et aux nations alliées qui ont 
délivré l'Alsace-Lorraine de l'odieux joug 
allemand et ont rétabli dans le monde le rè-
gine du droit et de la liberté. 

Le président a répondu à la ville de Metz : 
Profondément ému du souvenir que la ville 

de Metz envoie à la France et aux armées 
aiHiées. Je lui adresse les félicitations et les 
vœux de la Patrie. . 11 me sera bien doux 
d'aller avant peu vous exprimer la joie que 
nous a apportée votre délivrance. Metz se 
réveille aujourd'hui d'un long cauchemar 
et la France tout entière lui sourit 

L'Exécution 
de l'Armistice 

Le gouvernement allemand prépare 
une nouvelle note aux Alliés 

Baie, 24 Novembre. 
On mande de Berlin : 
Malgré le refus des Alliés d'accorder des 

adoucissements aux conditions d'armistice, le 
gouvernement allemand leur transmettra à 
tous une note à ce propos. 

La protestation de l'Allemagne 
Baie, 24 Novembre. 

On mande de Berlin : 
Le gouvernement de la République alle-

mande a adressé une note aux gouvernements 
ennemis protestant contre la dureté des con-
ditions de l'armistice, le retard apporté aux 
discussions des préliminaires de,paix et les 
mesures prises par les Français en Alsace-
Lorraine, par les Polonais dans l'Est de l'Al-
lemagne et les peuples non allemands en 
Autriche-Hongrie, afin d'anticiper par la vio-
lence contre les décisions de la Conférence 
de la paix. 

Le maréchal Foch repousse 
les sollicitations allemandes 

Zurich, 84 Novembre. 
La Commission allemande de l'armistice a 

exposé dans une longue discussion, aux re-
présentants de l'Entente, qu'en vue de main-
tenir la situation économique dans la région 
du Luxembourg, de la Lorraine et de la 
Sarre, une prolongation du délai d'évacua-
tion de quinze jours lui paraissait nécessaire. 

La note suivante a été adressée aux gou-
vernements alliés par le secrétaire d'Etat 
Soif : 

D'après la note additionnelle numéro un, 
au traité d'armistice, la Belgique, la France, 
le Luxembourg et l'Alsace-Lorraine doivent 
être évacués dans un délai de quinze fours, 
en trois étapes. Ces trois étapes sont mar-
quées sur la carte. La troisième étape at-
teint déjà sur la carie le pays rhénan à 
l'ouest de Prum, entre Merzig et Sarrague-
mines, y compris Sarrelouis et Sarrebruck. 

Il ne semble pas impossible que cet em-
piétement ail lieu en vue d'une tentative de 
rattacher ces territoires à l'Alsace-Lorraine 
ou au Luxembourg. 

IA, protestation des membres de la Com-
mission allemande n'a pas été prise en 
considération. Le gouvernement allemand 
élève la prestation la plus solennelle con-
tre toute tentative en vue de nous arracher 
ces territoires. 

Le maréchal Foch répondit une fois 
pour toutes qu'il ne donnerait aucune 
suite aux protestations des délégués 
allemands. 

Cette décision s'applique à toutes les 
initiatives nouvelles à venir. 

Les démarches que Soif Inspira à La Haye 
sont vaines, le gouvernement des Eitats-Unis 
n'Insistera lamais pour faire modifier des 
clauses qui! approuvera hautement. 

L'occupation des territoires évacués 
Washington, 24 Novembre. 

M. March a déclaré que Coblentz était l'ob-
jectif assigné à l'avance américaine. 

Un régiment d'infanterie allemand 
sera interné 

La Haye, U Novembre. 
Le Holland Nieuwe Bureau publie (e radio 

suivant du maréchal Foch : 
Le gouvernement français constate que la 

cavalerie française a découvert, le El novem-
bre, à Gros-Bois (LtucembouTgî, à H kilomè-

tres à l'ouest de Diekirch, un régiment d in-
fanterie allemand. Comme cet endroit est 
fixé entre les lignes 1 et 2 et que ce terri-
toire devait être évacué déjà le 21 novembre, 
les troupes allemandes qui s'y trouvaient de-
vront être internées. 

Francfort demande à ne pas être 
occupée par les Alliés 

Zurich, 24 Novembre-
Apprenant que la ville de Francfort serait 

occupée en partie comme tête de pont sur le 
Miein, le Conseil municipal a décidé de de-
mander à la Commission d'armistice et au 
commandement de l'armée d'agir afin que la 
ville ne soit pas occupée, sous prétexte qu'une 
administration ordonnée serait impossible 
dans une ville occupée. 

Les flottes alliées à Kiel 
Londres, 24 Novembre. 

L'escadre britannique qui se rendra à Kiel 
et à Wilheinshaven sera composée du cui-
rassé Hercules et de dix destroyers. Des es-
cadres américaine, française et italienne 
iront également, 

Londres. 24 Novembre. 
On dit dans les milieux navals qu'un na-

vire de guerre et une flottille de destroyers 
britanniques se rendront dans le courant de 
la semaine à Kiel et à Wilhelmshaven afin 
de s'assurer que le désarmement des navires 
allemands se fait bien conformément aux 
conditions de l'armistice. 

L'amiral Montague Browning, accompagné 
des amiraux français, italien et américain, 
en aurait le commandement. L'amiral Beatty 
aurait exigé des Allemands d'autres dread-
noughts et un autre destroyer afin d'arriver 
au nombre fixé dans les conditions de l'ar-
mistice. 

L'amiral Beatty a flétri la conduite 
de la marine allemande 

Londres, 24 Novembre. 
Le correspondant du Weekly Dispatch à 

Edimbourg fait le récit de la rencontre his-
torique qui eut lieu entre l'amiral Beatty et 
l'amiral Meurer venant sur le Kœnigsoerg 
pour recevoir les instructions pour la reddi-
tion de la flotte allemande : 

De la façon tranchante et polie qui le ca-
ractérise l'amiral Beatty dit ce que lui, la 
flotte et le peuple britanniques pensaient de 
la manière dont les Allemands s'étaient con-
duits dans la guerre maritime. ' 

Après avoir fait l'acte d'accusation en ter-
mes sévères l'amiral Beatty le résuma dans 
cette remarque : Si vous ne vous étiez pas 
cachés dans vos ports, si vous étiez sortis et 
si vous aviez combattu, vous vous seriez 
épargné tout ceci. 

L'enthousiasme au Maroc 
Marrakech, 24 Novembre. 

Le résident général s'est rendu à Marrakech 
pour visiter le sultan à l'occasion de l'armis-
tice. 

Reçu à dix kilomètres des portes de la 
ville par le grand vizir venu le reconnaître 
ainsi que les grands caïds du Sud, le général 
a fait son entrée solennelle au milieu d'un 
immense concours de population manifestant 
un enthousiasme absolument sans précédent. 
Le général Lyautey s'est entretenu longue-
ment avec le sultan, lui expliquant en dé-
tail l'étendue de la victoire des Alliés. Il a 
reçu ensuite les notabilités indigènes. L'im-
pression qui ressort de toutes ces manifesta-
tions est que l'armistice et la victoire de la 
France ont produit un effet considérable sur 
toutes les populations du Sud. 

inca 

Les négociations préliminaires 
commenceront en Janvier 

Paris, 24 Novembre. 
Les négociations préliminaires de paix 

commenceront seulement au début de jan-
vier et la signature du protocole aura lieu 
vers fin février. 

Le traité d'armistice sera vraisernblable-
renouvelé le 17 décembre. 

Les représentants du Brésil 
Rio-de-ïaneiro, 24 Novembre. 

MM. Nilo Pecanha, Ruy Barbosa, l'amiral 
Bacellar, le général Trompowsky représen-
teraient le Brésil à la Conférence de la paix. 

Un Ordre du Jour du Général Gouraud 
Soldats, vous avez sauvé la France I 

Paris, U Novembre. 
On nous communique le texte de l'ordre du 

jour suivant, adressé par le général Gaurond, 
à la 4" armée : 

Il y a quatre mois, l'ennemi, rempli d'or-
gueil et de confiance, attaquait avec quinze 
divisions d'élite pour cette grande offensive 
qu'il a appelée l'offensive de la paix, et qui, 
en faisant tomber Reims, Cbâlons et Verdun, 
devait le mener à Paris. 

Le 15 juillet, vous avez brisé net sa force 
et ses espoirs, et ce jour-là, la victoire a 
changé de camp. Elle nous est restée fidèle. 
Le 26 septembre, vous avez enlevé, dans un 
élan magnifique, ce terrible front de Champa-
gne, avec ses buttes, ses abris bétonnés, ses 
deux kilomètres de fil de fer. 

Jusqu'au 10 octobre, vous avez combattu, 
gagnant chaque jour du terrain, malgré les 
mitrailleuses, et obligé l'ennemi épuisé à 
battre en retraite, et, le 12, vous étiez au 
bord de l'Aisne, ayant,, pendant ces dix-sept 
jours de bataille, délivré le sol de France sur-
une profondeur de plus de 30 kilomètres, 
délivré 80 villages, fait plus de 21.000 prison-
niers, enlevé 600 canons, 2.000 minenwerfer et 
3.500 mitrailleuses. 

L'Aisne, débordée sur une largeur de plus 
d'un kilomètre, le rempart boisé de l'Argonne 
formaient devant vous un redoutable obsta-
cle : il ne vous a pas résisté. Infatigables, 
portés par les ailes de la victoire, TOUS avez. 
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tou3 les jours, poussé lennemi en retraite, 
et, le 8 novembre, vous êtes entrés les pre-
miers dans les faubourgs de Sedan ; et le 9, 
dans Mézières. Ainsi, par son dernier fait 
d'armes, dans cette longue et terrible guerre, 
la 4° armée a eu l'honneur d'tiffacer la tache 
qui, depuis quarante-huit ans, s'attachait à 
Sedan et de changer ce souvenir- de deuil en 
un nom* de gloire. Mes amis, pendant le 
temps où le service de la France vous re-
tiendra enepre sous .les armes, vous resterez 
courageux, confiants (lans vos chefs, disci-
plinés de cette belle discipline française qui 
a désormais fait ses preuves contre la dis-
cipline allemande. 

Quand vous rentrerez dans vos foyers, 
quand vous retrouverez vos parënts, vos fem-
mes, vos enfants, si heureux et si fiers, vous 
vous souviendrez, et jusqu'à la fin de votre 
vie, de la grande guerre où, par quatre an-
nées de souffrances et d'héroïsme, vous avez 
sauvé la France. 

Vous vous rappellerez les bons • camarades 
tombés ou mutilés, et si vous rencontrez 
ceux-ci, si vous trouvez sur votre route des 
veuves, des enfants sans soutien, vous les ai-
derez. 

Vous n'oublierez pas . les horreurs par les-
quelles s'est déshonoré notre ennemi : les in-
cendies et les destructions voulues, les vieux, 
les femmes, les enfants fusillés et, ce qui 
est pire que tout, l'enlèvement en esclavage 
des femmes et des jeunes filles. 

Souvenons-nous 1 Vous vous rappelerez sur-
tout la fraternelle union des enfants de la 
France autour du drapeau : chefs, soldats, ri-
ches, pauvres, ouvriers, paysans. Et cette 
union, qui nous a sauvés de l'effroyable pé-
ril, vous la ferez vivre dans le bonheur de 
la paix. 

Général GOURAUD. 

La Démobilisation 
Un commissariat serait créé 

Paris, 24 Novembre. 
On dit qu'un nouvel organisme sera créé 

en vue de l'exécution méthodique de la dé-
mobilisation. 

Ce sera sans doute un commissariat conçu 
sur le modèle de ceux qui existent déjà. Il 
serait dirigé par un député qui, depuis qua-
tre ans, s'est particulièrement occupé des 
choses de l'armée. 

Au Parlement, cette idée est assurée d« re-
cevoir un accueil sympathique. 

Le Président Wi son en Europe 
Il s'embarquera le 4 décembre 

pour la France 
New-York, 24 Novembre, 

n semble assuré, maintenant, que le pré-
sident Wilson s'embarquera le 4 décembre, 
sur le paquebot Agamemnon, qui se rendra 
directement dans un port français. 

La Révolution 
en Allemagne 

Des troubles se seraient 
produits à Berlin 

Genève, 24 Novembre. 
Les communications télégraphiques ont 

été interrompues entre l'Allemagne et la 
Suisse, dans la nuit du 22 au 23. 

Des renseignements laissent supposer 
que des troubles ont éclaté à Berlin et dana 
de nombreuses villes de l'Allemagne. 

La situation à Berlin 
New-York, 24 Novembre. 

Le correspondant de l'Associated Press, le 
premier Américain qui soit entré à Rerlin de-
puis la signature de l'armistice, envoie de 
Berlin un long message où il décrit la situa-
tion dans la capitale prussienne. 

Il n'y est plus nécessaire de se faire ins-
crire à la pohee, ni de produire un passeport. 
Les soldats ne saluent plus les quelques offi-
ciers qui ne sont pas mis en civil. L'ordre 
est maintenu par des soldats porteurs de 
brassards et non plus des agents de police. 

Le ton qui prévaut à Berlin est toujours 
militaire, mais c'est un militarisme de sol-
dats et de sous-officiers. Les bourgeois sont 
complètement ignorés dans la conduite des 
affaires de l'Etat. Partout on constate sur 
toutes les physionomies des signes évidents 
du manque d'alimentation. Berlin, autrefois 
une des villes les plus pronres, présente au-
jourd'hui un aspect déplorable. Les immon-
dices s'amoncellent dans les rues. 

Le correspondant dit que Berlin accepte 
la défaite avec une apathie incroyable, mais 
qui est aussi la menace la plus grave pour 
l'avenir immédiat du peuple allemand. 

Les révolutionnaires 
ont fait sauter une usine 
Amsterdam, 24 Novembre. 

On mandé de Cologne à la Germania que 
l'explosion qui s'est produite récemment à 
Wahn, près de Cologne et qui a tué plus de 
deux cents personnes serait due à la mal-
veillance. 

Les révolutionnaires avaient donné aux ou-
vriers de l'usine de munitions l'ordre de faire 
grève à un moment déterminé. La plupart 
ayant refusé, des soldats armés arrivèrent en 
automobile et firent sauter l'usine. 

La Silésie et l'armée réclament 
une Assemblée constituante 

Amsterdam, 24 Novembre. 
On mande de Breslau : 
Le Conseil national de Breslau, qui ts!t le 

1 Conseil central de Silésie, a voté à l'Cn^-d-
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« D'ailleurs, je me renseignerai, je te 
porterai moi-même des nouvelles là-bas. 
J'ai affaire encore avec cette bonne poire 
de marquise. Un bon conseil, pour finir : 
va chercher tes bagages tout de suite et 
file cette nuit même, sur la ligne de l'Est 

« Tu t'aiTÔteras n'importe où, tu passe-
ras la nuit à l'hôtel, ça te dépaysera. Et 
demain, en route pour le château de Nesles. 

— Oui, tu as raison, vieux, je serai plus 
tranquille. 

— Alors, au revoir, petit, soigne tes affai-
res habilement là-bas. 

— N'aie pas peur 1 A bientôt ! 
Et, s'étant serré les mains, les deux com-

plices se séparèrent 
Finot redescendit pensif, vert la place de 

la Concorde. 
Reproduction autorisés seulement pour le* Jour-

nain ayant traite ares \> Société des Gens de 
Letti'ca. 

Brusquement il s'arrêta, frissonnant, 
anxieux, en dépit de sa volonté. 

— Tout de môme, murmura-t-il, si le père 
Dartois n'était pas mort, quel sale coup L.. 

« Décidément, il faut sesbigoer au plus 
tôt Tout ça sent mauvais... » 

vin 
L'Haricot est cuit 

Quelques jours avaient passé. Les de 
Changis étaient arrivés de Pavant-veille à 
Croix-de-Vie, pour s'installer, comme cha-
que année, dans leur superbe chalet « l'Eme-
raude », aussi vaste qu'un château. 

Le pseudo-Paul de Clairville les accompa-
gnait. 

Fort bien accueilli, la semaine précédente 
au château de Nesles, l'aigrefin setait mon-
tré sous un jour favorable. Sentimental et 
même légèrement élégiaque avec la marqui-
se, respectueux pour le marquis et déférent 
pour le comte François, il s'était insinué 
fort adroitement dans les bonnes grâces de 
chacun. 

Il s'implantait habilement dans la famille 
avec l'espoir, itn peu chimérique peut-être, 
d'y demeurer toujours. 

Ce jour-là, vers quatre heures de l'après-
midi, Mme de Changis pénétra dans la 
chambre affectée au pseudo-peintre. 

— Mon cher Paul, fit-elle tout en envelop-
pant le jeune homme d'un regard affectueux 
voulez-vous m'accompagner BUT la côte t 

— Bien volontiers, chère... madame. 
La courte suspension placée à dessein en-

tre les deux derniers mots signifiait que 
« madame » était ici employé pour maman. 

La marquise le comprit : elle sourit, se-
crètement heureuse. 

— Je vais vous montrer un peu le pays, 
reprit-elle. En même temps, je vous consul-
terai sur une proposition qui m'a été adres-
sée par votre protecteur, monsieur Finot. 

— M. de Changis est-il de la promenade ? 
— Non, il vient d'engager avec François 

une partie de billard qui durera jua»yu'au 
dteier. 

« Nous pourrions donc partir tout de sui-
te, si vous le voulez bien, je suis toute 
prête. » 

Le pseudo-Paul de Clairville suivit aussi-
tôt la malheureuse femme dont il leurrait 
cvniquement ramour maternel, et tous deux 
s acheminèrent en bavardant le long de la 
falaise. 

La marquise, en quelques mots, faisait au 
jeune homme la topographie du pays. 

— Vous voyez en face de «îous Saint-Gil-
les-sur-Vie relié à Croix-de-Vie par un pont 
situé parallèlement au port. Là-bas, au 
fond, cette route qui longe la côte mène aux 
Sables-d'Olonne. Elle commence près d'un 
petit pont qui traverse le lit étroit du Jau-
net. 

« Plus près de nous, la lig»ae de chemin de 
fer, la gare maritime et, tm peu en arrière, 
la poste. 

— Vous décrivez, chère madame avec une 
clarté remarquable fit Cosmétique, dont la 
mémoire retenait surtout les emplacements 
de la gare, de la poste et de la route des 
Sables. Et en suivant la falaise sur laquelle 
nous marchons, où irions-nous 

— A Sion, à Saint-Jean-de-Mont 
— Très bien, me voilà tout à fait au cou-

rant 
A ce moment la marquise s'arrêta, s'as-

sit sur une roche. 
— Je vous ai parlé, reprit-elle, d'une pro-

position çue m'avait adressée votre protec-
teur. 

— En effet. 
— La voici : monsieur Finot, ayant appris 

que nous avions besoin d'un régisseur pour 
notre propriété de Nesles, sollicite cet em-
ploi pour son fils : Louis Finot 

« Quelle est votre opinion sur ce mon-
sieur Louis ? 

— Plutôt bonne. 
— Le croyez-vous capable de remplir à 

notre entière satisfaction des fonctions d'in-
tendant ? 

— Mais oui. Louis me semble posséder les 
qualités nécessaires. U est grana, beau gar-
çon, représentatif, instruit, de caractère 
énergique et d'intelligence suffisante. 

— Que fait-il à Paris ? 
— Il n'a pas de situation bien définie. 

Après avoir poussé assez loin ses études 
classiques, il a essayé de se lancer dans les 

1 affaires. Il attendaLie crois mut occasion 

de s'établir définitivement, grâce aux capi-
taux plutôt restreints, que son père pour-
rait cependant mettre, le cas échéant, à sa 
disposition. 

— Est-il parfaitement honnête ? 
Le pseudo-Paul de Qairvflle repartit pro-

detnment : 
Je ne voudrais pas appuyer plus qull 

ne convient sa candidature, je n'en ai pas 
le droit. 

—.Vous avez des scrupules ? 
— Bien naturels, chère... madame. 
« Ma situation délicate auprès de vous, la 

reconnaissance que je vous dois déjà, ainsi 
qu'à M. de Chain gis, m'imposent la plus res-
pectueuse discrétion, une sage prudence. 

— Vous êtes tout à fait charmant, mon 
cher Paul. Je suis heureuse et fière de vous 
découvrir chaque jour plus de qualités mo-
rales. Vous ressemblez a votre regretté 
pêne. 

— Et à vous-même, sans aucun doute, re-
partit habilement Cosmétique. 

Toujours soucieux de bien jouer son rôle, 
le misérable flattait à tout propos la grande 
dame dont il volait si outrageusement la 
tendresse. 

— Enfin, reprit la marquise, me conseil-
lez-vous d'accepter les offres de M. Louis Fi-
not ? 

— Je pencherais pour l'acceptation, sur-
tout s'il s'agit d'un essai de quelques mois, 
sans engagement susceptible de vous lier 
les mains. 

— Bien. Cette résolution me parait sa^^ 
Je vais parler à M. de Changis de ce jç.^ 
çon, avec l'espoir de le lui faire agr^T W 
cilemefnt 

— Ce que femme veut, Dieu le veut !... 
— Pas toujours, mon enfant, sans cela!... 
Sur cette suspension, le faux Paul da 

Clairville affecta de ne pas insister. 
Il fournissait une nouvelle preuve de son 

tact, de sa perspicacité. 
D'ailleurs, au frottement journalier du 

marquis et de François, il acquérait une 
sorte de diplomatie réservée, presque él'é-gante, dont il ne se serait pas cru capable 

uit Tours plus tôt. 
Et, confiant en l'avenir doré dont s'éclai-

rait son horizon brumeux et louche, il se 
laissait aller à des réflexions agréables, tout 
en paraissant écouter d'une oreille défé-
rante sa pseudo-mère. Celle-ci s'était re-
mise en marche, et sa voix pénétrante s'é-
tendait maintenant avec une sorte d'empha-
se pdétique sur la grandeur et la majesté 
de l'immense océan. 

Comme ils. arrivaient à un tournant brus-
que de la côte, Mme de Changis s'arrêta 
soudain, immobilisée par une surprise in-
tense. 

A quelques pas d'elle, Marguerite de 
Brasles s'avançait, accompagnée de sa car 
mériste russe. 

Hr ai GERMAW-
(La suite à demMn.) 
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mité une résolution en faveur de la convo-
cation immédiate de l'Assemblée nationale: 

Cette résolution a été votée d'accord avec 
'les soldats du sixième corps d'armée. 

Le grand-duc de Bade renonce an trône 
Baie. 24 Novembre. 

Ou mande de Carisruhe que le grand-duc 
Frédéric II de Bade a adressé au peuple ba-
dois une proclamation disant qu'il délie les 
fonctionnaires et les'soldats du serment do 
fidélité qu'ils lui avaient prêté et qu il re-
nonce au trône pour lui et ses descendants, 
cela d'accord avec son cousin le prince Max 
de Bade. L . 

La renonciation est datée du 22 novembre, 
château de Langestein. ,.'■', . 

Le gouvernement populaire provisoire de 
Bade, de son côté, portant cette abdication a 
la connaissance du peuple badois déclare 
que le grand-duc, sa famille et son honneur 
sont sous la protection de la République ba-
doise. Il rend hommage au patriotisme nu 
grand-duo et aux services qu'a rendus le 
prince Max de Bade pour la démocratisation 
de l'Allemagne. Le ministre président du gou-
vernement provisoire est M. Geiss. 

Le Kaiser en Hollande 
Londres, 24, Novembre. 

L'illustré dominical Sunday 'iHclorlal vu-
blie une photographie prise au . thate^u 
d'^merongen, au moment ou le Kaiser et te 
comte Bertinel; traversent l'étang qui entoure 
le château. , _..„__ 

Le journal fait remarctuer <[ue le fraiser 
.porte toujours l'uniforme, contrairement a ee 
que disent les Hollandais. 

Les Tarifs des Transports 
•Paris, 24 Novembre. 

Le loumal Officiel publie ce matin un 
arrêté relatif aux tarifs de fret sur les na-
vires affrétés ou réquisitionnés faisant partie 
du compte spécial des transports maritimes. 
Ces tarifs sont établis en tenant compte des 
taux d'assurances contre les risques de guerre 
en vigueur à la date du 1" août 191S. Ils sont 
applicables jusqu'à la ti» du 1» décembre 
1918. A partir de cette date; ils subiront des 
réductions. 

— Ifftl ——T~— 

LA NAMFESttTIOfl D'HIER 
Notre ville qui compte actuellement dans 

sa population de nombreux Alsaciens-Lor-
rains, se devait à elle-même de fêter avec 
enthousiasme le retour à la mère-patrie de 
nos belles provinces de l'Est. Aussi bien 
était-il a présumer que la manifestation, or-
ganisée hier, dimanche, par la Société des 
Alsaciens-Lorrains revêtirait un caractère 
d'ardent patriotisme. Elle fut aussi brillante 
qu'on pouvait l'espérer et c'est au milieu du 
plus bel enthousiasme que se déroula cette 
solennité inoubliable et qui venait consacrer 
le succès de nos armes sur un ennemi uni-
versellement abhorré. 

C'est au cours du Chapitre que devait se 
ïorraer le cortège. Dès 9 heures, une ioule 
énorme a envahi le terre-plein, mais en dépit 
de l'affluence, un ordre parfait y règne et 
c'est sans grande difficulté que la manifesta-
tion se met en route pour se rendre a la 
Prélecture par les allées de Meillian, la rue 
Noailies, la rue Saint-Ferréol.. 

En tète du cortège s'avancent des gendar-
mes à cheval que-suivent clairons et tam-
bours. Puis viennent un piquet d'infanterie, 
une délégation do soldats américains et la 
musique militaire américaine. 

Ensuite, précédant l'Association dos Alsa-
ciens-Lorrains, s'avancent les trois porte-dra-
peaux à qui sont confiés les emblèmes de 
France. d'Alsace et de Lorraine et qu une Sé-
duisante garde d'honneur entoure : c-est toui. 
«n «Troupe de jeunes filles revêtues du costu-
me 'de nos chères provinces retrouvées, les 
bras chargés de fleurs. 

Enfin viennent les sociétés des Vétérans de 
1870-71, 'l'Amicale des Réformés n» 1, la ligue 
Souvenez-Vous, suivies de plusieurs sociétés 
•oatriotiques et de ^réparation militaire 

Aux sons de ta Rïusi'Çfùe Américaine, le cor-, 
t«ge traverse la rue Noailies dans un enthou-
siasme indescriptible. Notre belle avenue cen-
trale, admirablement' pavoisée, a revêtu un 
oir de fête : partout les dTapeaux français 
s'unissent aux couleurs des nations alliées, 
et de toutes parts, des vivats éclatent,, tan-
dis que des gerbes de fleurs sont jetées a 
lira£s-éas"?iir nos manifestants. A la rue Samt-
FèiréoJ, c'est le même enthousiasme, la même 
ferveur à acclamer la. Franco, l'armée, 1 Alsa-
ce et la Lorraine. 

Les vivais redoublent lorsque le cortège at-
teint la place cte la Préfecture qu'envahissent 
de- ton1.?» varia les envieux. Devant le perron 
de l'hôtel de la Préfecture se tient M. Lucien 
Saint le distiï'.BUé préfet des B.-ctu-R., 
(m'entourent M. Maisonobe, secrétaire géné-
ral, dé la Préfecture et ses chefs de cabinet. 
Aux côtés' de l'éniinent représentant du gou-
vernement, figurent .également M. Delibes, 
premier adjoint au maire, représentant la 
municipalité : le «ên.-.ral Gérôrne, le valeu-
reux Lorrain, commandant la 15" région et 
son état-major : l'amiral Mornct • M. Raband, 
ntâsidént on Tribunal civil ; M. Jacquelin, 
procureur de la •népuM'nue : l'intendant gé-
i ,'r;:l Lévv, le glorieux fjSà d'Alsace : M. Pes-
scinesse, 'inspecteur ci'A-adéroie ; le prési-
dant 'u consistoire réformé : le grand rab-
bin : M. Vo.-ôque de Marseille : -M. Marius 
Dubois, seerrinire général de la Mairie rte 
^tatje.ifle : Si. Gurney. consul général do 
y.. M. britannique, doven du corps consu-
îatté et MM. les consuls généraux et consuls 
«les Etats-Unis. d'Italie, de Belgique, de Ser-
bie, le général Lawrence, commandant la 
bas!? niurlaise et tout son état-major : le co-
lonel Rawel, commandant la base américaine 
et fout: son état-major : M. l'intendant Si-
paud ■ M. Pierre Salmon, directeur des ser-
vions du ravitailleinent civil : M. Adrien Ar-
t-nul. président de la Chambre de commerce ; 
M. Dnbonl, président du Tribunal de Com-
merce : M. le doyen de la Faculté. 

S'avancant alors, vers M. le préfet, M. Lu-
cien Gross, l'estimable président des Alsa-
ciens-Lorrains, prononce le discours suivant : 

Discours cb M. Grogs 
Mopaleiçç le Préfet, Monsieur le Maire, Mon 

Général, Messieurs; 
11 y a quarante-huit ans, une guerre terrible, 

/ouluc par une nation de proie et déclarée par 
notre gouvernement, tombé dans les pièges de 
Bismarck, se terminait r.pres quelques n>ois d'une 
Jutte sanglante et souvent glorieuse, par la muti-
lation de notre territoire. , 

Deux de nos plus belles provinces étalent la 
rançon de notre détaite; malgiré. leurs protesta-
tions, si émouvantes qu'après tant d'armées elles 
font encore couler nos larmes, l'Alsace et la Lor-
raine étaient livrées à l'Allemagne. 

Des milliers de familles prirent alors le chemin 
île l'exil. Abandonnant leur fortune, leur situation, 
la terre où ils étaient nés, les tombeaux où repé-
raient les chère disparus, les Alsaciens-Lorrains 
PC dirigèrent vers la terre de Franco, sans oser 
regarder denrière eux, fiers de leur sacrifice mil 
leur faisait cependant verser des larmes de saris. 

Beaucoup d'autres étaient restés là-bas, ne pou-
vait se décider à quitter le sol où Us avaient vu 
le jouir et soumis à un joug odieux, ils durent, en 
te souvenant de la partie perdue, subir l'oppres-
riou et la tyrannie âe leurs maîtres. 

Tous, cependant, avaient gardé au coeur l'espé-
rance gui les faisait vivre ; pas un vrai Alsacien 
ne pouvait croire a la laillitc de l'immortelle 
lusUce et ils attendaient avec angoisse, mais avec, 
termeté, le jour du châtiment pour les onpres 
»euro, le jour de la revanche pour les ai;;>riiné=.. 

Le bel orateur évoque alors les heures at-
tendues de la délivrance et il sains l'ère de 
la liberté. 

Honmeuir à vous, chefs nuKuaotav», soldats hé-
roï-gues français ou aMiés qui avez enfin, par vo-
tre ténacité, vos sacrifices, vos souffrances, terras-sé nos orgueilleux ennemis et les aves forcés à 
ie courber devant vous. 

Bt voici qu'après 48 ans, Metz, Strasbourg, Col-
(nar, Mulhouse et toutes nos villes et toutes nos 
tampagnes entendent les fanfares françaises et 
roient flotter le drapeau tricolore et d'un bout à 
l'autre de inos chères provinces, éclate un long 
iri de joie : Voilà les Français ! et nos soldats 
(Titrent dans nos cités, acclamés et îctés, et les 
Bews jonchent les routes, et nos vieux embras-
jontaen pleirnaint les étendards■déohiqu.-;••>■), les 
lemflifs et les enfants, en versani dos lu-nics <lc 
foie, tendent leurs lu-as vers nos héros. Ç est la. 
rauicc qui passe. La nature prend part à la Èête. 
l'air est plus pur et plus embaumé, le soleil plus 
(adieux, les sapins Tout entendre leur douce chan-
ton; sur toute l'Alsace et sur ia 'Lorraine la jcio 
tayonne avec la liberté. 

Et nous qui, loin de nos chères provinces som 
ries ici réunis, aujourd'hui, pour fêter et la yic-
ioire et la délivrance, quelle"; belles journées nous 
ivons vécues, quelle ivresse fui ia nôtre en ap-irc-
jiattt rçue co,us étions libres, ftue l'iniquité de 1871 

était réparée et qu'enfin nous pourrions rentrer 
chez nous dans une Alsace-Lorraine purifiée, prête 
plus que jamais à tous les sacrifices pour cette 
France si chère. 

Journée bénie du 11 novembre où, dans la 
France enfiévrée, turent connus les termes do l'ar-
mistice. Soyez bénis, Français héroïques, qui, de 
votre sang nous avez rendu notre patrio; soyez 
bénis vous tous libérateurs do notre pays : Belges 
et Serbes martyrs, soldats magnanimes et Anglais 
valettreux Américains, soldats magnanimes et 
cœurs si généreux. 

Le réve devenu réalité, demain tous redevenus 
citoyens d'un pays de liberté, do cette douce 
France qui tut. toujours lo flambeau de l'huma-
nité, nous allons revivre notre destinée. Comment 
pourrons nous payer notre dette à tous les artisans, 
de notre libération. 

Nous jurons, ù France, éternelle, de t'aimer tou-
jours, de te consacrer notre intelligence, notre 
cœur, da travailler do toutes nos forces pour que 
tu sortes plus belle et plus noble do tes épreu-
ves, pour te faire oublier tes souffrances et pour 
que. reprenant ta marche en, avant, tu éclaires la 
monde d'une lumière plus éclatante encore. 

Alsaciens, mes frères, vous qui avez tant souf-
fert mais qui n'avez jamais douté, répétez avec 
moi co serment et. quo eet acte de foi et. d'espé-
ranco soit notre guide et notre soutien dans l'ave-
nir. 

Monsieur le prélet, Messieurs, recevez le témoi-
gnage de notre reconnaissant» et de notre dévoue-
ment, nous «pprndroris à nos enfants par quels 
miracles d'héroïsme nous avons été sauvés, nous 
leur dirons que la France ne nous avait jamais 
oubliés, et pour payer, notre dette leur ferons ai-
mer davantage notre pays, nous eu ferons dé 
bons citoyens, au cœur généreux et honnête, à 
l'intelligence droite, désireux de contribuer au 
bonheur et à la grandeur de notre France immor-
telle. 

Et maintenant, Monsieur le préfet, accueillez no-
tre prière. Depuis quarante-huit ans, notre dra-
peau est cravate de deuil : détachez ce crêpe et 
que. enfin délivrées du voile qui l'obscurcissait, 
nos trois couleurs flottent joyeusement, librement, 
au vent de la justice, de la liberté et de la frater-
nité. 

Acceptez aussi, Messieurs, ces fleurs que nos en-
fants vous offrent, qu'elles vous apportent à vous 
tous, inii êtes les représentants de la France ché-
rie, de l'Angleterre et da l'Amérique, quo nous 
avons appris, hommage de' notre reconnaissance, 
à estimer et à aimer et de notre amour ardent 
pour la patrie retrouvée. 

Tous, enfin, d'un même cceuff. nous crions : 
«i Vive la France ! Vive la République i » 

Discours de le Préfet 
M. Lucien Saint répond en ces termes : 
Messieurs.au moment d'accomplir le geste symboli-

que et rituel auquel les Alsaciens-Lorrains de Mar-
seille out eu la généreuse pensée de convier le re-
présentant du gouvernement, et qui va, après 
47 ans d'attente passionnée, libérer leur drapeau 
du crêpe dont était endeuillé son éclat, Je ne 
puis me retenir d'éprouver une émotion particu-
lièrement profonde et angoissante. 

C'est que la génération à laquelle j'appartiens 
a été singulièrement disgraciée par le sort. Trop 
jeune, en 1870, lors de l'atroce mutilation, pour 
offrir à la patrie meurtrie le tribut efficace de sa 
force et de son effort, elle n'a pu que pleurer les 
larmes de la défaite; et puis venue enfin l'heure 
des revanches attendues, voici qu'elle s'est trou-
vée encore privée, par l'âge exécrable, du grand 
honneur et de la joie de concourir à la victoire 
de nos armes en combattant au premier rang de 
ses soldats. 

.Mais durant" ce long espace de temps, durant les 
inoubliables années que nous venons de vivTe, 
pas un jour, pas une heure, pas une minute nê 
s'est écoulée que nous ne tournions notre pensée 
vers vous, que nous ne scrutions à travers la fron-
tière farouchement gardée, tous les espoirs et tou-
tes les possibUités de retour à la mère patrie, que 
nous ne compatissions du plus profond de notre 
cœur aux souffrances que La brutalité et la barbarie 
allemandes vous imposaient. Ainsi si la France 
parmi ses admirables alliés, a été l'âme de la 
guerre, on peut dire que nos provinces perdues 
ont été, elles, l'âme de la France dans cette lutte 
sans exemple dans l'histoire.. Aussi, devant ce ré-
sultat indéniable, visible et rapide, comment l'es-
prit n'éprouverait-il pas comme un éblouissement 
et comme un vertige et ne devrait-il pas faire 
effort pour se ressaisir, et contraindre son émo-
tion. 

Vous non plus, Alsaciens-Lorrains vous n'avez 
pas oublié ; et cette indéfectible fidélité à la 
France de ses enfants d'Alsace-Lorraine, n'est pas 
le moindre sujet d'étonnement et de rage du peu-
pie de brutes qui pensait vous asservir. Comme 
vous le rappeliez tout à l'heure. Monsieur le Pré-
sident, dans cette terre d'Alsace et de Lorraine de-
meurée française en dépit de tous les efforts d'op-
pression et de barbarie, comme de toutes les ten-
tatives de séduction malhabile et grossière, dans 
toutes les malsons, à tous les foyers, les vieux 
comme les jeunes ont gardé frais et vivace au 
fond de leur cœur cet amour filial et touchant 
pour la France vaincue. Il n'est pas de mot pour 
vous en dire notre reconnaissance. Nous ne pou-
vons la traduire que par ia place qui vous sera 
faite parmi nous, et par la sollicitude que vous 
témoignerons les pouvoirs publics soucieux de 
vous faire oublier un régime abhorré. 

Aujourd'hui, le long cauchemar qui vous tortura 
si longtemps est évanoui. Vos frères do là-bas ont. 
vu rentrer sur la terre à Jamais française désor-
mais, les héroïques soldats, en qui vous avez mis, 
pendant près d'un demi-siècle vos plus chères 
espérances, toutes vos espérances et qui ont fait 
l'étonnement et l'admiration du monde. Ils les 
ont accLamé. avec ces mots français dont on avait 
tenté de les déshabituer ; Ils ont retrouvé dans 
leurs yeux, dans leurs cœurs dans la trace de 
leurs blessures saignantes et de leurs souffrances, 
joyeusement consenties, le témoignage de cette 
fierté nationale, de cette endurance indomptable et 
de cette bonne humeur infrangible, qui sont l'in-
déniable preuve de notre communauté de race et 
de sang. Désormais, le drapeau français, par vous 
et par eux IibéTé, domine nos villes reconquises 
et fait flotter sur l'unité du pays enfin rétablie, 
l'assemblage harmonieux de ses couleurs élégantes. 

La justice immanente que prophétisait La clair-
voyance du grand patriote Gambetta. la justice 
immanente a passé, et. lorsque, pour la première 
fois depuis 48 ans, lundi 18 novembre, le pas ca-
dencé, île nos poilus a résonné sur la terre d'Al-
sace, nous avons pu dire avec le poète retto pa-
role fie fo; : 

Ecoutez, entendez, c'est elle, la voici, 
la Grande Nômcsts qui traverse l'Histoire. 

Et tandis que des acclamations unanimes 
saluent la péroraison de ce -beau discours, 
des jeunes tilles, sous leur séduisant costume 
d'Alsaciennes, viennent offrir des fleurs aux 
diverses autorités. 

Puis, le cortège reprend sa route pour re-
tourner au monument des Mobiles où, après 
plusieurs discours, des fleurs sont déposées 
sur le socle. Notons particulièrement la su-
perbe couronne offerte par les dames secré-
taires du dépôt commun aux formations inaV 
gènes de notre ville. 

LA SOIRÉE 
Cette soirée eût été certainement très ani-

mée si la pluie, la lâcheuse pluie d'automne, 
qui s'est décidée à tomber, ne l'avait gâtée. 

La foule des promeneurs se rabattit, après 
un « tour de Cannebière », dans les salles de 
spectacles qui ont fait le maximum. 

Les grands cafés,- bien que fermant un 
peu tôt, ont maintenu une certaine anima-
tion au centre de la villefl et les illumina-
tions officielles et privées furent très bril-
lantes. 

On avait eu, en effet, le temps de s'organi-
ser. Des guirlandes électriques, ont remplacé 
peu a peu les rampes à gaz récalcitrante6 : 
on a beaucoup apprécié les illuminations de 
la préfecture, de la Banque de France, de la 
Caisse d'Epargne, de ia Compagnie du Gaz et 
de l'Electricité, de la Société Immobilière 
Marseillaise, des Raffineries de Sucre de 
Saint-Louis, etc., sans oublier la Mairie et la 
Bourse. 

Malgré la pluie, les drapeaux alliés ont 
flotté à toutes les maisons, marquant la par-
ticipation de Marseille à la liesse nationale. 

âî Italiens fie Marseille 
fêiëQf la Viefolr 

Pour commémorer la victoire des Alliés et 
la retour de Trente et de Trieste à l'Italie, 
une manifestation patriotique avait été or-
ganisée hier matin. Cette cérémonie a eu lieu 
dans la chapelle de la Société de bienfai-
sance italienne, rue d'Alger, qui, richement 
drapée aux couleurs alliées, fut transformée 
pour la circonstance en salle de fête. • 

Toutes les classes de la Société répondirent 
à lappel du Comité organisateur et, dans ce 
jour d'allégresse, acclamèrent tous les poi-
lus, défenseurs du droit et de la justice. 

Sur l'estrade d'honneur avaient pris place 
de nombreuses dames en élégantes toilettes 
et parmi lesquelles Mmes Allatini et Luzzati, 
ainsi que M. le comte Naselli, consul général 
d'Italie, entouré des vice-consuls, de dé-
menti, Allatini, président de la Société de 
bienfaisance et toutes les notabilités ita-
liennes. Derrière eux, se trouvaient les porte-
(Içapeaux de la Société Générale, de la Croix 
ŒltaUe de la Belle liai;,- de l'Union fait la 
Ftifit, des Vétérans italiens, de la Société 
Dante Alinhieri, de la •Comète, de l'Italie, de 
l'Union ci Fraternité, de la Société mena dl 
Savoia, rte la Vceçhi itMana, de l'Huma-
nité,- de la Fraternité itàmciOtc de l'Kstaqw: 
c: tU g Ecoles. . Sj 

M. LuzzattL président dé l'a Chambre de 
Commerce italienne, indisposé, s'était fait ex-
cuser. 

La musique Giuscppc Verdi prêtait son 
précieux concours à cette fête. Elle a été ac-

clamée dans l'hymne italien et la Marseil. 
laise. 

Après le salut de bienvenue à l'assistance 
de M. Allatini, le lieutenant Masotti, en un 
discours vibrant de patriotisme, exalta la 
bravoure des poilus qui ont fait désormais 
l'Italie, plus grande, plus belle et la société, 
plus libre et plus juste et humaine pour 
l'avenir. M. Allatini prit de nouveau la pa-
role, remercia l'orateur, les auditeurs 'et 
enfin, les Alliés qui, unis sur lo champ do ba-
taille, continueront à l'être suivant le vœu 
du grand Français Clemenceau pour les 
combats économiques d'après-guerre. 

Un vin d'honneur clôtura cette fête dont le 
souvenir demeurera impérissable et l'on se 
sépara aux cris répétés de : Vive l'Italie ! 
Vive la France 1 Vivent les Alliés I — A. D. 
, . «Qe* — 

Notules Marseillaises 

Informations maritimes 
Le public marseillais a pu déjà constateï 

que la censure avait abandonné l'une de ses 
consignes : les journaux donnent maintenant 
les noms des navires entrés ou sortis de notre 
port, la veille. Ils peuvent aussi préciser les 
heures de départ et les itinéraires. C'est un 
progrès qui permettra au public de connaître 
un peu mieux les nouvelles maritimes, dont 
nous étions quelque peu privés depuis qua-
tre ans. 

Au point de vuo économique, nous aurons 
ainsi le moyen de connaître l'utilisation du 
tonnage. On connaît les capacités de trans-
port de chaque navire, et l'on peut vérifier, 
si leurs cales ont amené toutes les marchan-
dises qu'elles peuvent contenir. Les commu-
nications du service des ports prennent dès 
lors une utilité plus grande. 

Cette mesure constitue un premier achemi-
nement vers la suppression de la censure. 

La Température 

Ciel couvert et légère pluie, hier, a Marseille. 
Le thermomètre marquait 51! à 7 heures du ma-
tin, 91 à 1 heure de l'apTôs-midi et 7"8 à 7 heures 
du soir. Maximum, 9'8; minimum. 0"8. Aux mê-
mes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 764 */" ô, 7C3-m/" 5 et 762 "">/" 3. Un vent d'Est 
puis d'Est-Nord-Est modéré a régné pendant toute 
la journée. . _ 

Le général de division Coupillaud vient de 
mettre à la disposition du gouvernement, les 
clefs et le plan de la ville de Strasbourg, 
qu'il avait pu, comme lieutenant, sauver lors 
de la reddition de cette ville en 1870-71. On 
sait que le général était, lors de la bataille 
de la Marne, dans l'état-major Galliéni et a 
assuré le transport des troupes de l'armée 
Maumoury, dont l'intervention heureuse a 
assuré la victoire. 

Le général qui est originaire de Metz, est le 
père du juge d'instruction de Valenciennes, 
qutf depuis son retour de l'armée d'Italie, est 
mobilisé comme lieutenant à Marseille. 

La neige. — La -,neige vient de faire son ap-
parition sur plusieurs points de notre région où 
le mauvais temps et la froidure commencent à 
sévir : c'est l'approche de l'hiver. En raison de 
cette inclémence du temps, plusieurs trains sont 
entrés, hier, en gare, avec du retard, notamment 
les deux rapides de Paris, qui, attendus à 10 h. 20 
et 10 h. 35, ne sont arrivés que vers 1 heure de 
l'après-midi. 

L'Algérie et la Tunisie qui, en raison' d/êpidé-
mie, avaient été consignées il y a quelquqf temps, 
viennent d'être déconsignées par ordre ministé-
riel. ^ 

L'excellente musique américaine a donné, 
hier après-midi, à 3 heures, un concert très 
réussi aux allées de Meillian. Malgré l'incer-
titude du temps, un public nombreux y assis-
tait et, a fait un véritable succès à nos alliés. 

Syndicat des fabricants de chaussures. — Les 
membres du Syndicat et les fabricants de chaus-
sures qui travaillent pour l'armée et la chaussure 
nationale, sont invités à la Téunion qui aura lieu 
aujourd'hui à 4 heures, 12, rue Cannebière, au 
1er étage. Questions très importantes concernant 
la fabrication de la chaussure nationale ; indem-
nité de cherté de vie -, situation des fabricants de 
chaussures militaires au sujet de leurs marchés. 
— Le président, B. Garloaldi. 

Les ouvriers de la Société pour la fabrication 
des munitions d'artillerie du boulevard Miche-
let, sont allés en délégation hier matin, déposer 
deux magnifiques couronnes, au monument des 
mobiles, à la mémoire des soldats disparus. Deux 
discours ont été prononcés. 

'« Jan-Noël » paraîtra prochainement. 

Une géruireiuse anonyme vient de remettre 
à M. Vidal-Naquet, président de la Commis-
sion des hospices civils la somme de 500 fr. 
en souvenir du docteur Delanglade mort glo-
rieusement pour la France il y a aujourd'hui 
un an. 

Chcmins de fer P.-L.-M. — Marchandises de pe-
tite vitesse. Expéditions de 300 kilos : numéros des 
inscriptions à recevoir les 25 et 26 courant : Mar-
seiile-Arenc, du n° 23.701 au n° 24.100. 

Mort mystérieux. — Samedi soir, vers 6 heures, 
ou trouvait, rue d'Aubagne, le corps du nommé 
Panelli Alexandre, 60 ans, sans domicile connu. 
Le malheureux avait le crâne en partie écrasé. 
On ne put recueillir le moindre renseignement au 
sujet de cette mort étrange, que des hypothèses 
permettent d'attribuer à un accident d'auto. L'en-
quête se poursuit. 

Obsèques olviles. — Les libres penseurs sont in-
vités aux obsèques civiles du citoyen Joseph Sau-
van, à l'hospice Sainte-Marguerite, aujourd'hui, à 
2 heures. Prendre le tramway du Cabot-Bedon. 

Les vols. — Par effraction, l'autre nuit, des 
malfaiteurs ont pénétré dans le magasin de M. 
Georges Béraud, rue Moustier, 20, et s'y sont em-
parés de 9.140 francs de fourrures. 

■wv Dans la soirée du 22, d'autres malandrins 
ont dérobé chez M. Louis Ginello, rue de la 
Carrière, 20, et ont fait main-basse sur 500 francs 
de bijoux et une somme de 1.800 francs. 

COURRIER MARITIME 
Le mouvement d'entrées et de soitties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de cinq na-
vires parmi lesquels nous citerons : 

A l'arrivée : le vapeur brésilien Banpendy, ve-
nant d'Alger, avec 10 passagers et 5.000 tonnes di-
vers. 

Au départ : l'Arménie. Compagnie Paquet, pour 
Dakar; le vapeur norvégien Hanna-Nlelsen, pour 
New-York; lo A'era, des Messageries Maritimes, 
pour Shanghaï. 

Etat de la mer. — La mer était légèrement hou-
leuse partout. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

COUPE DU LITTORAL 
Les diverses rencontres jouées hier pour la Coupe 

du Littoral ont donné les résultats suivants : 
L'équipe première de l'Olympique de Marseille bat 
l'équipe première du Racing-Club Toulonnais par 
11 buts à 0. La deuxième équipe de l'O. M. bat 
la première équipe du GaJlia Club par 1 but à 0. 
L'équipe quatrième de l'O. M. bat l'équipe se-
conde du G allia-Club par 4 buts à 1; Sport! ng-
Clab de Marseille (1), bat Phocée-Ciuto (i) par 
5 buts à 0. 

Sportlaig-Club (2), bat Phocée-Club (2) par 2 buts 
à 0; Sporting-CIub (3), bat Gallia-Club (2), par 
S bust à 1. 

COUPE CHARLES SIMON 
Dimanche prochain, sur le terrain de l'Hu-

veaujie, l'Olympique rencontrera l'Association 
Sportive Lyonnaise en un match comptant pour 
la Coupe Ch. Simon. Nous reviendrons sur cette 
très intéressante rencontre. 

Cercles et Sociétés 
A l'Association Humanitaire des Sourds-Muets 

L'Association Humanitaire des Sours-Muets de 
Provence vient de célébrer sa féte annuelle en 
l'honneur du 206* anniversaire de La naissance do 
l'abbé de l'Epée, premier, instituteur des sourds-
muets, qui a eu lieu hier dans l'établissement Gi-
nouves, a La Pomme. En l'absence de M Vendre-
vert, président de la société, le banquet a eu lieu 
sous la présidence d'honneur de M. Emile David, 
de Mores tel (Isère), et la présidence de M. Maurice 
Agarrat, vice-président de la société, assisté de 
M. J. Vlal, l'un de-. îhembres honoraires. A l'issue 
du banquet, de vibrants discours furent prononcés, 
puis une collecte faite en faveur de l'Œuvre des 
Orphelins de la, ttuerre.. a produit la somme de 

70 francs, que l'on est allé remettre, drapeau en, 
tête, entre les mains de la directrice de la Dolonlé 
du Château de la Pomme, qui a remercié bien 
sincèrement les sociétaires pour co geste de grati-
tude, dû a l'initiative de M. Baptistiu Balester 
et à l'occasion duquel M. Jules Rouzaud mima 
la Marseillaise d'une magistrale façon. 

En résumé, excellente tête, qui laissera, nous 
n'en doutons pas, un souvenir durable dans le 
cœur de tous ccu* qui y ont participé. 
— 

imms. 
C'était hier lo dernier jour de souscription 

à l'Emprunt de la Libération. 
Coïncidant avec l'entrée de nos troupes 

dans la capitale de l'Alsace recouvrée, cette 
journée de clôture fit affluer aux guichets des 
hanques et des caisses, publiques une foule 
de souscripteurs. 

«î»s uns avaient attendu le dernier jour par 
nonchalance, d'autres par une sorte de su-
perstition patriotique. 

Nous avons fait une tournée dans les prin-
cipaux établissements financiers où presque 
dans tous, à 7 heures, les guichets n'avaient 
pas pu fermer. Partout la même réponse a 
été faite à notre question : 

— L'Emprunt ? Il a merveilleusement réussi 1 
Un vieux caissier qui, depuis le matin, n'a-

vait pas arrêté de compter des billets bleus, 
nous a même fait cette déclaration assez im-
prévue : « Ça a trop bien marché I », voulant 
dire par là que le mérite est mince de confier 
son argent à la France maintenant .qu'elle est 
victorieuse. 

En somme, l'Emprunt de la Libération a 
donné dans notre département,, et particuliè-
rement à Marseille où de nombreux alliés ont 
souscrit, des résultats magnifiques, voire un 
peu imprévus. 

Il est encore trop tôt pour écrire un chiffre 
même approximatif, mais quand dans quel-
ques jours les résultats pourront être pu-
bliés, on saura que notre ville a fait, une fois 
encore, très largement son devoir. — M. A. 

L'EPURATION DE MARSEILLE 

Au bout de quatre années de guerre, l'insé-
curité était devenue telle a Marseille que le 
préfet, sur l'invitation du ministre de l'Inté-
rieur, dut prendre des mesures exceptionnel-
les. 

M. Lucien Saint institua mie Commission 
technique de Sûreté, générale ayant pôter but 
la. recherche des déserteurs, insoumis ©t en 
général de tous les malfaiteurs qui se réfu-
gient dans le département, particulièrement à 
Marseille. 

L'œuvre d'épuration commença le 21 sep-
tembre par des rafles auxquelles prirent part, 
en associant leurs efforts : la gendarmerie.les 
polices locales et la brigade mobile, 

Çes rafles eurent lieu de jour comme de 
nuit, dans tous les endroits de la ville et de 
la banlieue susceptibles de receler des indivi-
dus interlopes en contravention avec les lois 
de leur pays. 

Il y en eut à ia gare Saint-Charles, à l'ar-
rivée des trains de permissionnaire ; à la 
poste Colbeit, à la place Saint-Martin, sur les 
tramways, à 4 h. 30 du matin, dans les con-
certs et cinémas, dans les chantiers, dans les 
jardins publics, dans les cabarets de ban-
lieue, dans les rochers au bord de la mer et 
jusqu'à la gare de Tarascon et dans la Ca-
margue. 

Certaines de ces opérations furent dange-
reuses : plusieurs agents y laissèrent la vie ; 
d'autres furent sensationnelles, telle par 
exemple, la rafle qui fut faite à la fin du 
mois de septembre à la Bourse des valeurs, 
çn plein jour, et qui amena l'arrestation de 
deux déserteurs français et italiens, de deux 
insoumis grecs, un travailleur colonial, un 
sujet grec suspect et deux soldats en absence 
illégale, 400 ou 500 personnes ayant été vi-
sitées. 

Le 7 octobre, à 5 h. 30, au moment où la 
représentation battait son plein, rafles à l'Al-
cazar et au Palais-de-Cristal. Total, 18 arres-
tations. 

Le gl octobre, rafle à la gare Saint-Char-
les à 4 heures du matin. Huit arrestations, 
deux maintenues. Le lendemain, mie rafle 
dans les restaurants populaires amenait cinq 
arrestations, dont deux voleurs pris en fla-
grant délit. 

La fameuse * visite » que la gendarmerie 
fit dans les grands cafés de la Cannebière 
dc/nna les résultats que voici : un expulsé, un 
porteur d'arme prohibée, trois étrangers sans 
pièces d'identité, deux déserteurs français et 
étrangers. 

Une rafle à la plaine Saint-Michel n'amena 
qu'une arrestation. Une autre au Jardin Zoo-
logique ne donna rien, ce qui est tout à l'hon-
neur de ce pacifique et charmant jardin. 

Enfin, en dehors de la question du contrôle 
militaire pour lequel on a adopté des moyens 
nouveaux, on a pris des mesures d'ordre gé-
néral qui auront le meilleur effet pour la sé-
curité de notre ville et l'épuration de nos 
rues, notamment en ce qui concerne les pe-
tite dôcrotteurs. 

Il est question, en effet, de créer de vastes 
locaux où ces petits vagabonds seraient con-
duits, surveillés, voire même instruits, ce à 
quoi on ne peut qu'applaudir. 

En résumé la nouvelle organisation de 
police a opéré depuis sa création jusqu'au 
31 octobre, S.ns arrestations maintenues. 

Q'est un premier résultat qui valait d'être 
signalé. , , , 

Ajoutons que des Commissions techniques 
de sûreté générale, à l'instar de celle de Mar-
seille, ont été créées à Toulon, Nice, Avignon 
et Nimes et qu'elles ont eu de bons effets. 

M. A. 

A LA SALLE MESSERER 

La Poésie Américaine 
Notre distingué confrère, Albert Erlande, dont le 

livre En campaune avec la Légion étrangère en est 
à sa sixième édition, a parlé, hier après-midi, a la 
salle Messerer, de la poésie américaine. 

Albert KTlande, qui eut le rare privilège de faire 
en simple soldat campagne dans la Légion, eut 
pour compagnon un poète et un poète américain, 
si je ne m'abuse. Do plus, il connaît la langue 
yankee, étant anglais d'origine; de plus 11 écrit 
et parle le français en écrivain français qu'il est. 
Sa conférence sur la poésie qui fleurit de l'autre 
cété de l'Atlantique, fut extrêmement intéressante. 

Nous savons si peu de choses des lettres améri-
caines 1 

Nous savons vaguement quelques noms : Féni-
inore Cooper, Irving, Longfellow, Fitz Green Hal-
leck. Edgar Poe ; nous connaissons mieux à cause 
des traductions, le délicieux Marc Twain. Mais 
qui connaît même de nom en dehors d'un petit 
clan de lettrés Walt Whftraan? 

C'est de lui et des jeunes poètes de la généreuse 
Amérique qu'Albert Erlande a parlé. Et jamais 
conférence n'aura été plus utile ni plus oppor-
tune. — A. N. 

Là Démobilisation dans ia Riarine 
Le renvoi des officiers dit complément 

Paris, 24 Novembre. 
Pair une circulaire en date du 23 novembre, le 

ministère de la Marine a décidé que les officiers 
de complément de l'armée de mer, appartenant 
à l'une des catégories ci-dessous, pourront, sur 
leur demande, être renvoyés dans leurs foyers 
en congé sans solde illimité : 

r Officiers de réserve retraités depuis plus de 
cinq ans ; 

ât Officiers de réserve autres que les officiers 
retraités ou auxiliaires appartenant aux classes 
1SS9 et antérieures. 

I*: .. département autorisera immédiatement les 
officiers Intéressés à rentrer dams leurs foyers, 
lorsqu'ils pourront être démobilisés sans être 
remplacés dans les emplois qu'ils occupent. Ceux 
d'entre eux qui ne se trouveront pas dans ce cas, 
seront maintenus sous les drapeaux jusqu'au mo-
ment où il aura, été possible do les remplacer. 

THÉÂTRES, CONCERTS. CiÉiAS 
OPERA. — Demain Vàgolctto. On commencera 

par le Maître ifs Chapelle. 
GYMNASE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30. dernières 

de l'immense succès, mute, avec Cassive. 
VARIETES - A '3 h. 30 et à 8 h. 30. l'inépuisa-

ble silices A la fjiflU, 
ALCAZAR I.E()\-DOLtX. — A 2 h. 30 et à S h. 30. 

lis'her Lekain. crinde. La lanterne. 
GRAND CASINO. — Aujourd'hui en matinée et 

en «oirée, la grande revue. I.aitsc-lcs tomber. 
PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30. 

mnsir-hall. 
LE OKIST1TI. — A « h 30 et à 8 h. 30, les 

chansonniers montmartrois. 

La marche des Alliés vers le Rhinf 
Communiqué officiel 

■ Si Novembre, sàîr., 
Le gouvernement fait, ù 23 heures, le communiqué officiel suivant ■• 

se sont produites à Wissembourg ; les ha-
bitants des villages voisins sont venus y 
prendre part. A Reichshoffen, la population 
a organisé une louchante cérémonie patrio-
tique devant le monument élevé en 1870. 

Même manifestation enthousiaste à Saint-
bach, Selst et Fort-Louis.,. ^ 

Nos troupes ont continué aujourd'hui leur 
progression en Belgique et dans le Luxem-
bourg : Willz, Noville et Nadrin ont été 
occupées. Notre cavalerie a poussé jusqu'à 
lu f rontière est du Luxembourg.. Partout 
l'accueil a été enthousiaste. 

En. Lorvaine, d'émouvantes manifes.tafAous 

L'ARMISTICE 
Communiqué anglais 

24- Novembre, soi3\ 
Aujourd'hui, nos troupes, continuant leur 

marche vers le Rhin, ont atteint la |ron-
iiôre allemande au nord du duché du 
Luxembourg. 

Notre ligne générale, ce soir passait par 
la frontière au sud de Beha, par Qrandmes-
nU, Bornai et Huy., à l'est d'Avenues., 

La reddition de la flotte allemande * 
Paris, 24 Novembre. 

Le ministre de la Marine a reçu, le 24 no-
vembre, du commandant de l'Amiral-Aube, un 
télégramme l'informant de l'envoi sous escor-
te, aux îles Oreades, des bâtiments de guerre 
livrés par l'Allemagne. Les contre-torpilleurs 
et les croiseurs légers sont partis les pre-
miers ; les croiseurs de bataille ont appareillé 
ensuite et seront suivis peu après par les cmV 
rassés d'escadre. 

Londres, 24 Novembïè. 
Le correspondant de l'agence Reuter au-

près de la grande flatte, télégraphie les ren-
seignements suivants sur la façon dont s'est 
opérée la livraison des navires de la flotte 
de liauto mer allemande, au large de la côte 
d'Ecosse : 

Comme on lo sait déjà, la discipline était 
très mauvaise à bord des navires allemands. 
Mais le manque de discipline a dépassé 
l'attente des officiers britanniques. Décrivant 
la visite de l'inspection à bord du croiseur 
Eviden, le correspondant dit : 

« Quand le commandant du détachement 
chargé de l'inspection est monté à bord du 
navire, suivi d'un interprète, il n'a trouvé 
personne pour le recevoir. Les sous-officiers 
de l'équipage formaient un groupe à l'arrière 
du navire, mais il n'y avait personne sur le 
pont. Après quelcraes moments d'attente, là 
porte d'une cabine du pont s'est ouvert* et 
l'officier en second est appiaru et a conduit 
le. détachement dans la cabine du capitaine. 

•L'Emdcn, comme les autres navires, s'foait 
scrupuleusement soumis aux ordres donnés 
par l'amiral Beatty. La soute aux poudres 
était complètement vide. Les culasses et les 
points de mire des canons avaient été enle-
vés. L'équipage semblait avoir été bien nour-
ri ; il était bien habillé, mais l'aspect physi-
que des marins variait beaucoup. Quelques-
uns présentaient l'apparence de bons marins 
et avaient une assez bonne tenue, mais les 
autres semblaient devoir se retenir pour ne 
pas faire d'affronts à leurs officiers, et ré-
pondaient à ceux-ci sans même enlever la 
cigarette de leurs lèvres. 

L'autorité, SOT le cuirassé Bayern, apparte-
nait à un Comité de six simples marins. Le 
capitaine était placé sous la surveillance d'une 
sentinelle et strictement rationné. Son repas 
de midi consistait en un morceau de viande 
et quatre pommes de terre. Le capitaine d'un 
autre bâtiment a sonné un planton pour lui 
demander si certaines listes destinées aux An-
glais étaient prêtes. Wîe kann ich wîssen ? 
(comment puis-je savoir 1) répondit dédai-
gneusement le planton, en sréloignant sans 
plus de façon. Le capitaine a du aller lui-
même se rendre compte. 

Le correspondant parle des efforts des offi-
ciers et des marins .allemands pour fraterni-
ser avec les 'Anglais et ajoute : « Ces derniers 
ont refusé^ catégorioruement d'échanger une 
seule parcJïe, n'ayant pas de rapport avec la 
remise O>JS bâtiments. Mais il est juste d'a-
jouter que les officiers de la marine anglaise 
ont agi. avec le plus grand tact dans l'accom-
plissement de leur pénible devoir et ont fait 
preirve d'une parfaite impartialité ». 

La traversée de la Hollande 
par les troupes allemandes 

j Paris, 24 Novembre. 
La légation des Pays-Bas a commuoiqué le 

23 novembre aux jouamaux français, une note 
indiquant que le retour en Allemagne de cer-
taines ta-oupes allemandes à travers le Lim-
bourg, a été accordé, dans l'intérêt de la po-
pulation belge, et apVès entente avec les mi-
nistres de Belgique, de France et de Grande-
Bretagne. Cette allégation est ineMacte. 

Le ministre des Affaires Etrangères des 
Pays-Bas avait convoqué le 13 novembre les 
tpeipaBsentànts die la France, de la Belgique, 
des Etats-lWs de la Grandje-Bretagne et de 
l'Italie, pour leur demander de faire connaî-
tre à leurs gouvernement les conditions dans 
lesquelles le gouvernement royal avait été 
amené à. autoriser ]$/ traversée du Ltenfooiïrg 
par les troupes allemandes. Les représentants 
des puissainces alliées se sont bornés à répon-
dre qu'ils porteraient d'rcrgen*e cette cammu-
nicfctipn à la connaissanoe de leurs gouver-
neinenits. Ils n'ont exprimé aucune opinion 
parsonmelte, attendu qu'ils étaient mis en f*é-
sence d'un fait accompli. 

La DéilïraoGB de rAisace-LarreiD 
L'avance de^fci 8° armée française 

|prs le Rhin 
Saverne, 24 Novembre. 

Les troupes de la 8° armée continuent leur 
avance vers le Rhin au milieu des acclama-
tions. Elles retrouvent en Alsace le triomphal 
accueil qui a marqué chacune de leurs éta-
pes en Lorraine. Pour faire fête à nos sol-
dats, l'ingéniosité s'est alliée à l'enthousias-
me. Dans certains villages, les jeunes gens, 
montés sur des chevaux ornés dé rubans tri-
colores, ou sur des bicyclettes . awvoisées, 
vont à la rencontre des régiments ; dans 
d'autres, les habitants associant par une 
pieuse et charmante pensée les espoirs du 
passé aux joies du présent, ont placé de 
vieux portraits de famille à leurs fenêtres. 
On a même vu des jeunes hommes revêtus 
d'uniformes militaires, coiffés de képis à vi-
sières carrées d'avant 1870» 

A Lutzeltem (en français : » La Petite-Pier-
re »), M. Meyer, député au Conseil national 
d'Alsace-Lorraine, a souhaité la bienvenue à 
nos troupes. 

La marche du IIe corps d'armée, général 
Phllippot, a été triomphale. A Ingweiler, la 
municipalité et le clergé ont accueilli nos 
troupes ; le maire s'est fait l'interprète de 
ses administrés. Le soir un bal a été organisé 
sur la place du village avec le concours de 
la musique militaire. 

A Reichshoffen, l'enthousiasme est devenu 
du délire : un cortège imposant ayant la mu-
nicipalité à sa tète et composé de la com-
pagnie de sapeurs-pompiers et de un fanfare 
et de la plus grande partie de la popula-
tion, a reçu le général Philippot qu'accompa-
gnait le général Navrai de Bourbon 

A 1 entrée de te. ville les 51» et 87° régiments 
dmiantene ont défilé salués* par des vivats 
enthousiastes. Des vieillards, en évoquant 
les souvenirs glorieux et tragiques qui s'at-
tachent a, leur ville, pleuraient sans cesser 
d applaudir. 

Nos soldats, dont la tenue,'était magnifique 
se sont vus offrir un vin . d'honneur par là 

[municipalité. Le maire ai; prononcé des pa-

roles empreintes des pkts purs sentiments 
français. 

A Brunahl, la 127» division, commandée 
par le général Rampont, a fait également 
une entrée acclamée ; nos chasseurs et no* 
fantassins y ont été couverts de fleurs. 

LE PAETÏRÂDICAL 
Réunion du Comité exécutif 

Après la victoire. — L'hommage cbl 
Parti aux vainqueurs. — Les / 

négociations die paix. \ 
Paris, 24 Novembre. 

Le Comité exécutif du parti républicain ra-
dical et radical-socialiste s'est réuni sous la 
présidence de M. Renard, député, assisté d3 
MM. Maurice Faure et Couyba, sénateur» « 
René Renoult et Puech, députés. 

L'ordre du jour suivant, présenté par l€( 
bureau, est voté à runanimité : 

Le Comité exécutif du parti radical et radical-
socialiste, réuni en séance plénière, le 21 novem-
bre 1&18, salue avec joie la grande victoire dtt 
droit et de la liberté et exprime sa reconnais-
sance émue à tous ceux gui en ont été les arti-
sans ; à nos chers morts et à nos glorieux muti-
lés, à nos héroïques soldats et marins et à leurs 
chels valeureux ; aux vaillantes armées alliées 
venues combattre à nos côtés l'impérialisme alle-
mand ; à Georges Clemenceau, gui, dans un rfij*'' 
gniligue effort d'énergie et de volonté, a réttfii 
toutes les forces vives des Alliés en un solida. 
faisceau dont le génie militaire du maréchal Foch. 
a su faire l'instrument du suprême triomphe. 

Le Comité est fier de constater gue c'est la Ré-
publique qui rend à la France les provinces arra-
chées eu 1870 par la force brutale, lui ouvrant 
ainsi un nouvel avenir de gloire et de grandeur. 
Il déclare gue pour assurer à la nation tous, les 
fruits do la victoire, U est nécessaire de taira 
appel aux sentiments de concorde et de solidarité 
de tous les Français. Ce n'est que dans la paix 
sociale gu'on peut rétablir et accroître la pros-
périté du pays, seule capable de donner le mieux-
être à tous les citoyens. 

Le président du Conseil national yougo-
slave, M. Koroseo, auquel le Comité fait un. 
enthousiaste accueil, exprime sa gratitude au 
Parti radical-socialiste du concours ardent 
et soutenu qu'il a apporté à la cause des na-
tionalités opprimées. L'assemblée adopte, pan, 
acclamation l'ordre du jour suivant : K 

Le Comité exécutif du Parti radical et radical-
socialiste, après avoir entendu les déclarations de 
M. Koroseo, président du Conseil national yougo-
slave, renouvelle au peuple yougo-slave le témoi-
gnage de sa sympathie agissante; remercie les 
citoyens et soldats serbes, croates, Slovènes et dal-
mates de leurs efforts héroïques pour la victoire 
commune des démocraties et exprime le voeu que 
l'Etat yougo-slave, reconnu par toutes les puis-
sances alliées, puisse bientôt, dans la paix .fécon-
de, réparer eu pleine sécurité les maux causes par 
la tyrannie et par la guerre. 

M. Franklrin-Bouillon. expose la situation 
extérieure. Le Comité exécutif décide, à la 
suite de ce très complet exposé, que pendant 
les négociations de paix, son bureau, celui 
des Comités directeurs du groupe de la Cham-
bre et du Sénat, se réuniront Tégulièrement 
et seront tenus au courant par le gouverne-
ment de la marche des pourparlers. 

Les Bâtiments français et alliés 
dans la 1er Boire 

Paris, 24 Novembre. ^ 
Les dragages du Bosphore ayant été ache-

vés à ia date du 10 courant, les bâtiments 
français et alliés suivants ont été détachés 
des forces navales stationnant devant Cons-
tantinople. pour remplir des missions sur, 
les côtes de la mer Noire. 

Le destroyer français Dehorter est parti 
pour Héraclée. Le Prothée s'est rendu à 
Soulina et GaAatz, accompagné par le des-
troyer anglais Veayer et le torpilleur Italien 
Angelor-Bassani. Le Commandant-Rivière est 
ailé à Varna avec le torpilleur anglais Ne. 
reide. 

Le croiseur cuirassé Ernest-Renan, formant-
groupe avec le croiseur anglais Liverpool et 
les deux torpilleurs anglais Y erra et Torrens, 
sont partis pour Novorossik Koti et Batoum. 
Le croiseur cuirassé Jules-Michelet, le croi-
seur anglais Sentinelle et deux destroyers 
sont partis en croisière dans la région Tté-
bizonde, Samsoun et Sinope. ^ 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
Paatis, 24 Novembre* 

'Au Vélodrome a'Biver. — Prix de Sydney, —t 
Course à l'Austialienne : 1" Beyl, 2" Huret, S* Du-
pont. — Prix de Lutèce, finale : r* Henri Martin; 
2" Trouvé, 3* Siméonie. — Course populaire, pri-
mes : v Besson, 2* Patthey, 3" Veillot. 

Match de vitesse : 1" manche, 1" Ellegard, 2" La-
triche à une longueur; 2" manche : l" Ellegard, 
2' Latriche à une longueur et denlie. 

La tour de Parte, 34 kilomètres en neuf étapes. 
— Cla-ssement général : 1" Deruyter, 18 points; 
2" Mantelet, 18 points; 3* Van den Hove, 18 points; 
4* Lemay, 14 points; 5* Larrne, 11 .points; er Godl-
vier, 8 points; 7" Juseret, 8 points; 8" Alavoine, 
6 points; 9* Noël, 4 points; 10' Cornet, 4 points; 
H" Pouchois, 4 points; 12' Parisot, 3 points; 
i3° Thys, 2 points; 14* Sivocoi, 1 point. 

Football-rugby. — Le Stade Français bat le 
S,Y>oa<tiing Club tMversttaire de France pair trente \ 
Joints à zéro. Le National Kughy oiuib bat le 
Club Athlétique de la Société Générale par cinq J 
points à zéro. Le Club général d'entaatnemenit i 
mixte bat l'Association Sportive Française (1) par 
huit points à trois. 

Football-Association. — Coupe nationale U. S. 
F. S. A. : Stade Français bat D. S. de Maisons-
Lailitite, par cinq buts à zéro : Ciuto général d'en-
traînement bat Paris Université Ghrb par stx btets 
à un ; Sporting-Club de Gholsy-le-Roi bat U. A. 
de Montmartre par forfait ; Association Sportive 
Française bat GaUla Club par cinq buts à dent. 
Dans cette dernière rencontre le' lieutenant Espir, 
de retour d'Allemagne, a joué pour le club vic-
torieux, dont il est le président. 

Challenge de la renommée : Le Red Star A. B. 
bat le Club Français par 4 buts à 3. 

REMERCIEMENTS ET AVtS DE MESSE 

La famille Butoriovemérdjudblbrtni,ais-en3 
Les familles Butori et Ermirio remercient 

toutes les personnes qui leur ont témoigné 
leur sympathie à l'occasion du décès d» 
M™ Marie BUTOR!. La messe de sortie de ■ 
deuil sera dite mercredi, 27 courant, à 8 heu- u 
res et demie, en l'église de La Major (cath*•',, 
drale). 

AVIS DE DECES 

M." Gaubert Léon, née Testanier et ses en-
fants ont la douleur de fsire part à leurs 
parents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Léon GAUBERT, âgé de 55 ans, 
ancien employé du canal en retraite, et les 
prient de bien vouloir' assister à ses obsè-
ques qui auront lieu aujourd'hui, lundi. 25 du 
courant, à 2 heures du soir .boulevard Bonne-

Le gérant ■ VK-Ttm HRYRIES 
ImprLmeriê ti Stereoiypi*" du Peut trottencat 

Rue de IA CHM, U 


